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« L'horreur ne touche plus les 
consciences » Et bien, les bombes 
les réveilleront. Et ce sera la jus­ 
tice de l'histoire. » 
La lucide vision dès événements 

par Camillo BERNERI écrivant ces 
mots en décembre 1936 au plus fort 
de la bataille de Madrid, ne fut pas 
prise en défaut. 
Madrid fut écrasée, entrainant 

avec elle ses héroiques défenseurs. 
La ruine et la mort se déplacèrent 
vers de nouvelles villes. Le grand 
massacre du peuple espagnol fut le 
prélude à d'autres crimes. D'autres 
avions, d'autres mercenaires,. d'au- 
tres chefs, d'autres idéologies après 
Hitler, après Mussolini, Staline et 
Blum assurèrent 'la. relève. 

De Gaulle vient ·d'envoyer son po- et leurs méthodes intervinrent pour 
licier et son militaire rencontrer imposer leur ordre et conditionner 
leurs homologues de Madrid ; alors, la révolution, la bataille fut dès 
la colère plus que l'inquiétude nous lors perdue. Et 'c'est cela la grande 
assaille. Aussi nous voudrions que leçon de la guerre d'Espagne. Ces menaces sont imprécises, dit- 
la nouvelle génération comprenne Revenons à Bemen : _ on ? Mais éxiste-t-il en France une 
qu'il ne s'agit pas pour nous de « Pilate est aussi infâme- que Ju- seule communauté qui voit sa ptes- 
manifester un attacheme~t sénile ~ das. Qui est Pilate aujourd'hui ? se prohibée, le droit de réunion sus­ 
un passé .révolu si tragique qu'il Ce n'est pas seulement l'assemblée pendu, à qui une partie du territoire 
soit. des renards genevois, ce ne sont pas est pratiquement interdite et qui 
Si jµillet 1936 marqua, certe, la seulement les autruches du minis- vit sous la menace de provoca­ 

fin d'une époque - la barricade térialisme social-démocrate, Pilate tions policières en réponse à la bom­ 
romantique, c'est surtout le com- c'est toi, prolétariat européen. » be du Consulat de France à Bar- 
mencement d'une. longue suite d'é- Que la sécurité de l'Empire gaul- celone. ....._, 
checs pour le socialisme et une lon- 1iste, menacée (2?) par quelques corn- Après l'abandon de 1:~e, 
gue série de .victoires pour la bar-. pagnons d'armes « égarés » s'achè- tous nous disons bien tous,· les 
barie triomphante. tent au prix des mesures qui mena- atouts étaient entre les mains des 
Lorsqu'à propos d'un film « sus- cent les travailleurs espagnols, vo_i- dirigeants. Aussi, tout près de nous 

pendu », Madame Françoisê Giroux là la juste récompense de la la- et_ceia·pour éclairer la lanterne des 
écrit dans « L'Express » que la guer- cheté, . naïfs, l'affaire algérienne et la hon­ 
re d'Espagne, ce fut la gauche tra- Comités et meetings ne change- te pour le prolétariat français qui 
hie par elle même, nous disons, ront rien à cela. On ,ne s est pas s'y rattache ne fut rendue possible 
NON ! battu sur le Front d Aragon avec . qu'à la faveur de ce premier renon- Madame, ce n'était pas la gauche des meetings. Ceux-ci n'ont pas cernent. · ' 
qui était au combat en Espagne, modifié la condition des travailleurs . . _ 
mais 1e prolétariat avee ses raites sa&rois. issoijiâariié di psi agri4,@,,,,"414é 2g""W;°,"%,,gy 
et ses travers. Quand la gauche, français se traduisit par les camps ELIME. Prol _ta_ e. ~ça .' a 
c'est-à-dire les partis,-leurs moyens de concentration, les bataillons de mune,.de Pans est bieJ1 lom. 

travau, la 
gne, pendant 
tragique, emprisonnait, torturait et 
fusillait à loisir. • ,_ 



E GROUPE ANARCHISTE- COMMUNISTE « SPAR­ 
S» invite fraternellement tous les sympathisants à 
er à ses causeries mensuelles. . 

chaine causerie aura lieu le mercreciî 13 mars, 
5, 4 la « Maison pour la Liberté de la CUl­ 

Ste-Claire, Grenoble, sur le thème : 
ront Populaire (juin 1936) et l'échec du 

eux. 

* 
ROUPES ANARCHlSTES-COMMlJNISTES 
LA REGION PARISIENNE 
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PRATT -COTTE 

.en Europe 
0, à 21 heu 

Soùsuriptions 
Sommes reçues du 12 janvier au 

9 février 
Delannoy 2,00; Roché 1,00; Sé­ 

vère 1,00; Lantuejoul 2,00; Cope­ 
te 4,00; Bon 4,50; Chaumarel 4,50; 
G. Amitiés internationales 80,00 • 
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vé 
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5on Jouhaux, à 
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Drame et comédie au P.S.U. 

• 

Le torchon brûle entre les fonJatet..rs 
de « France-observateur », La airectwn. 
de « L'Express » remanie sa rédaction ! 
Le dernier congrès du P.S.U. a vu le 
fossé se· creuser entre_ ses différentes 
tendances. La gaucne s'effritte. Nuais 
e.xiste-t-il encore une gauche soc:alisan­ 
te: ? Assurément, il existe dans le pays 
un public pour un mouvement .socialiste 
revolutionnaire à égale distance du so­ 
cialisme étatique de monsieur Guy • Mol­ 
let. et du communisme dictatorial de 
monsieur Maurice Thorez. Le P. S. U., 
flanqué de deux hebdomadaires sympa,­ 
thisants à ses efforts a eu un instant 
l'espoir d'être l'expression de ce socia­ 
lisme; mais en lui ôtant son contenu. 
révolutionnaire pour lui suustituer un 
contenu· technocratique, il a écarté de 
lui. les travailleurs et son échec a pul­ 
vérisé cet amas hybride que les deux 
hebdomadaires appelaient po:npeusement 
la « gauche ». Il ne pouvait pas en être 
autrement. Pourquoi ? 

Là politique des Partis co.mmumste et 
soc.aliste avait au cours de ces derniè­ 
res· '-années soulevé des remous non seu­ 
lemènt cnez les militants mars égale.a.eat 
au sein des appareils. Départs et exclu­ 
sions provoquerent le regroupement des 
militants disponibles, dans des chapel­ 
les dogmatiques et c'est d'un essai de 
rassemblement de ces grimpes autour 
dés' intellectuels de « France-Observa­ 
teur » qu'est né le P.S.U. Ensemble boi­ 
teux où le chrétien voisinait avec le lai­ 
que,. le: réformiste avec le partisan du 
centralisme démocratique et que vinrent 
encore plus déséquilibrer; d'une part les 
militants des formations trostkistes et 
vic.times. des continuelles· épurations· qui­ 
sont le. caractère de. ces formations sec­ 
taires.et d'autre part les bourgeois libé- 
ratx qui suivaient Mendès-France. En 
dehors d'une haine solide contre les par- 
tis dont ils étaient issus, ces hommes 
n'avaient rien de commun entre eux. 
Certains voyaient dans le parti nouveau 
le moyen d'une revanche sur les appa­ 
reils ,,qu'ils n'avaient pas conquis ou 
plus simplement d'une revanche électo- 
rale, d'autre rêvaient à travers le so­ 
cial; •.:voire le socialisme, de réactualiser 
les' mythes religieux, des politiciens re­ 
tors se voyaient déjà la- fructueuse char­ 
nière du front populaire d'abord élec­ 
torale, puis gouvernementale; enfin Na­ 
ville et ses amis allaient pouvoir en de­ 
hors des groupes minuscules, expéri­ 
menter les méthodes géniales du vieux 
Trotsky. Et 1e P. S. u. fut d'abOrd un 
parti de chefs, de théoriciens « qui sa­ 
vaient ». Le malheur fut d'abord quel 
leur savoir était différent et surtout que 
par Jeurs origines ils étaient parfaitement 
inaptes ,à combler le vide laissé dans le 
pays par l'absence d'un parti socialiste 
révolutionnaire et qu'enfin cet ensem­ 
ble disparate n'avait aucune originalité 
car la politique que préconisait chaque 
morceau de ce tout, était en' fait la po­ 
litique de la S.F.I.O. 'pour les uns, la 
politique du P.C. pour les autres, l'agi­ 
tation trotskiste ou le christianisme so­ 
cial pour les moins nombreux ou les 
plus sectaires. La direction de « L'Ex­ 
press », comme celle de « France-Ob­ 
servateur » comprirent rapideinent le 
caractère du P. S. u. et ils décidèrent 
npn seulement de faire une politique 
différente du parti mais également pour 
des raisons commerciales. une politique 
différente, entre les deux Journaux, ce 
qui ne fit qu'aggraver la confusion. 

à f'ena le 
Cest le briuolage intellectuel qui a mis 

. - • 

girhe » sOuialisme de 
A ce parti il fallait une base, ce fut 

les journaux qui se chargèrent de la 
conquérir. Quoi que puissent penser le 
lecteur, les deux hebdoma'idaires se res­ 
semblent comme des trères siamois, et 
si on laisse de côté le particuLer, c'est­ 
à-dire le jeu des Bourdet ou des Ser- 

van-Schreiber, qui construisent d'abord 
leur carrière politique et les bougres ont 
les dents longs, on peut .. constater que 
la politique des deux groupes est la mê­ 
me. Alors que la politique du parti com­ 
muniste comme celle du parti socialiste 
était entièrement tournée vers l'électo­ 
ralisme et que par conséquence celle 
d'un nouveau parti se réclamant de la 
gauche socialiste exigeait de prendre de 
la distance afin de poser des problèmes 
sous d'autres bases. Les- deux hebdoma­ 
daires firent exactement le contraire. 
Le journal fut aètualisé à l'eXC3S. Des 
solutions immédiates et sans fatigue fu­ 
rent proposées pour tous les problèmes, 

a ar ar as ar as ara arr ara ara»ara a aras arasas ara 
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solutions qui naturellement s'inscrivaient 
toutes dans le cadre du régime capita- 
liste. On fit au . public toutes les conces­ 
sions imaginables et à cet égard le cour­ 
rier « inspiré » de ces journaux est sa­ 
voureux. Certes, ces hebdomadaires se 
créèrent une clientèle, la même d'ail- 

quer que les jeunes ouvriers des usines 
se ·sont tenus à l'écart. La jeunesse du 
P. S. u. est une jeunesse circonstan­ 
cielle, saisonnière, si on peut dire. C'est 

_la jeunesse intellectuelle du quartier la- 
• tin ! Une jeunessè • qui milite jusqu'à ce 
que, la thèse passée, le métier et la pro; 
vince la reprennent. Une jeunesse tur­ 
bulente, mais petite bourgeoise qui dé­ 
braye jeune et qui en tous cas une fois 
intégrée dans la profession, perd toute 
valeur militante. Et c'est ce qui expli­ 
que que le, P. S. U. ne se soit pas .. dé­ 
veloppé. Coupé des masses ouvrières, il 
est condamné· à voir ses militants se dis-'. 
pèrser tous les quatre ou cinq ans, pour 
se renouvelér par d'autres extrêmement· 
jeunes, qui sont des clients pour ses 
ailes turbulentes, ce qui aggrave encore 
le malaise du parti. Base instable· qui; 
à seize ans sèche le cours ou la.' table' 
familiale, pour la manifestation et qui 
à trente ans foU:rhira dàns les cantons' 
dês électeurs à un Mendès assagi. 

Un poèt 
Et lœ ,.S_. 
De cent 
Snobs de ç 
Du vent d 
C'est beau, c'est merveill 
C'est libéral aussi, 
Puisquwun jeune poète un peu violent 
Pe 
Et 
C 
Sa. 

Lu 
Lui 
LE PARTI M'A ORDONNE DE NE p 

[M'APAlS. 

Vj 
Des élus, des ambassadeurs; 
Et oublions 
Les jeunes, les poètes non arrivés au 

[Kremlin, 
Les russes ou les, hongrais quelconques; 
Ceux qui aimaient var müliers enten{Jre 
Les vers de liberté, 
Dans la; rue, au cercle Pet'Ofi 
Et la liberté '[J011;T tous. 
En 1956, qU(J,M dëjà régnait Khroucht­ 

[chev. 
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leurs, car nombreux sont les lecteurs 
des deux journaux. Clientèle d'intellec­ 
tuels, de m'.litants déçus, clientèle de 
jeunes encore à l'école. 

* , . * * La base du P. S. U. est exactement 
celle des deux périodiques. Les travail­ 
leurs, à l'exception de quelques cadres 
de F. b. ou de la C. G. T., sont restés 
à l'écart, dégoûtés par leurs positions 
syndicales, entièrement. axées sur la 
C.F.T.C. Les jeunes sont en assez grand 
nombre entrés au P. S. U., dont ils 
forment l'élément de choc. Et les diri­ 
geants de crier victoire, un peù vite ce­ 
pendant. car, là aussi, il est à remar- 

con 
. 

Le drame de 
tendances et de ces journaux 
terchangent leur Suffert et le 
Cau nous intéressent dans la mesure où 
il existe un vide dans ce mo 
ouvrier français. Il y a en Frar 
socialismes • traditionnels : Le 
électoral de Jaurès, qui toute 
gardée; est"celui de la S. F. I. 
cialisme Guesdiste, qui s'est f 
le P. C., et le Blanquisme, 
qui de Vaillant à Marceau-Pi 

• jours représenté une parti· 
geable 'du prolétariat. Or 
lisme àurait un· avenir li 

esure où il prendrait du r 
nnerait l'électoralisme e 

isme dépassés. Aujou 
e se heurte au ca 
tuels d'extrême ga 
trotskisme et qui ma 
conservent de l'ens 
le pêchè originel c 

éments de désagrégati 
ent, car le P. C. rie 
ation d'un parti • rév 
a gauche et comme n 
le P. S. u. il s'empre, 

uire ses hommes, qui y 
ent supplémentaire de 
la raison même de 
., comme celui d'un éve 

quiste tient essentielleme 
ite base de' recrutement. 
es, la politique est un je 
ue et ils sont alors en in 
d'humeur avec les travail 
la politique est une réali 

Le P. s. u. est une organisation qui 
durera, car elle correspond à certains 
facteurs que j'ai essayé d'expliquer plus 
haut, Le parti continuera à être le ré­ 
ceptacle des aigreurs des laissés pour 
compte des grands partis traditionnels 
et les travailleurs resteront à l'écart. 
Ils sentent communément que ces . jeux 
sont dépassés. Leur socialisme à eux, 
c'est le socialisme syndical, • décentrali­ 
sateur, le socialisme de construction en 
dehors du régime, le socialisme liber­ 
taire. 

La gauche française 
voir dépassé la crise où l'a plon­ 
gée son impuissance idéologique et 

. pratique face à la guerre d' Algé­ 
rie Les disèussions continu_ent 
sur 'les différentes conduites qui 
ont été ou auraient dû être -­ 
adoptées, et sur les révisions 
théoriques qu'exigent lès problè- 

• :nes du Tiers Monde en général. 
Enfin, les désillusions provoquées 
par la politique ben-belliste inspi- 
1vent des doutes à beaucoup de 
ceux qui avaient agi aux côtés du 
FLN avec la conviction de ser- 
vir la cause du socialisme. 
C'est dans ce climat que se Si­ 

tue ce: numéro double de « La 
Nef ». A côté de récapitulations 
histor.iques (chronologie de la gùer­ 
re, par Jean-Paul BENOIT, his­ 
toire de 1'0.A.S. par Paul-Marie 
de- la • GORGE, les « négociations 
secrètes , par Charles - Henri. 

FAVROD), 
analyse de 
psychologie gaullistes par Pierre 
VIANSS0N-PONTE, on lit avec 
un intérêt particulier les mises au . 
point et réflexions de journalistes· 
qûi avaient été ·chargés de l'in­ 
formation sur l'Algérie dans la 
presse de gauche, ou· çi'intellec­ 
tuels qui avaient participé • de 
près à la lutte anticoloniale. 

A la base des désillusions fran­ 
ça-ises, écrit Jean DANIEL, il y a 
tout d'abord un malentendu, un 
divorce entre « élite » et « peu­ 
ple ». Les militants et intellec­ 
tuels français ont été en contact 
avec les éléments modernistes de 
l'Algérie, syndicalistes,· étudiants, 
ouvriers de la Fédération de Fran­ 
ce, et ont par là sous-estimé l'im­ 
portance primordiale de l'élément 
arabo-fslamique daris la lutte pour 
l'indépendance. 

C'est cet aspect que develo 
en détails l'étude- de René DEÎ 
LE sur les origines du F. L. 
Sur le plan international, il fa 
restituer le combat algérien da 
le contexte de l'Orient arabe, € 
sur le plan sociologique dan 
l'ensemble d'une entreprise de r€ 
naissance culturelle arabe et isla­ 
mique : « D?insurrection algérien­ 
ne ai &;é· pour ·l•eS<Sentiel wne lutte 
menée par des paysans pauvres et 
àttoohés à leurs traditions pour 
obtenir par es armes la restaura­ 
tion intégrale d'un ordre fondé sur 
les valeurs auquelles ils étaient 
restés fidèles malgré un siècle de 
domination coloniale. » 
Les termes européeens de révolu­ 

tion et de socialisme ont été pla­ 
qués sur des réalités nettement 
différentes. 'Le socialisme, en falt, 
comme conclut· J. DANIEL, « est 
dà amorcer en Algérie à partir des 

réalités arabo-islamiques. » 
Et c'est jus.tement l'incapacité 

de concevoir· le destin politique 
autonome des pays du Tiers-Mon­ 
de qui caractérise pour Michel 
CRp:U:Z-ET la faillite intellectuelle 
de la gauche française. En _faisant 
le bilan de sept· années de lutte,_· 
il dénonce la sclérose et la politi­ 
que de boutique des états-majors 
« ouvriers », en terminant sur 
une- critique très dure· de la men­ 
talité « révolutionnariste »: « Tou­ 
te avant-garde agit par surenchè­ 
re et confusion. » 
Je ne peux que recommander la 

lecture de ce numéro, pour l'in­ 
formation ainsi condensée tout 
comme pour les problèmes qu'il 
soulève. , René f UGLER 
(«La Nef», Cahier spécial, n 12- 

13 : Histoire de la. guerre d' Agé­ 
rie suivie d'une histoire de l'OASJ. 
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qu'une ca­ 
Vincennes. 

icatures les 
ins : m.li 
ès, ployan 
« citatio 

illerie orins 
erge Groussard, 
is du succès à 
ui fanfaronne et 
servi la France; 
igne-choses dési­ 
ux et moins fiers 

.rler les sabres, 
uy 

ure, 
ues 

e 

sauts la parcourent parfois, rais ce ne 
sont que des réactions superficielles, 
épidermiques. Un peu analogues à .cèile~ 
d'un sé:mi.nariste joufflu qui poserait 

.r mégarJ,e ses saintes- fesses sur un 
ctus. 
Il importait que le 

sant evitat un réveil 
s'annoncer brutal et p11:ornetteur. C'est 
pourquoi il. ex·t'.rpa de son sac-à-malices 
une arme redoutable et apparemment 
anodine: le P.M.U. , 
L' Individu, quel qu'il soit, est joueur 

par nature. Il joue sa .rt.putation, son 
argent, parfois sa vie. Il joue pour dis­ 
traire son ennui, Pour affirmer ses p: 

• tendues capacités, et aussi, évidemme 
pour en t:rer· un profit financier. 
Des esprit,& pTimaires pourraient as 

:".1\1:.U. à la Loterie Nationale, 
ple. ·Grossière erreur ! Là, 
oin d'originalité, un simple 
ire et vous alignez vos écus. 

--- -è s'obstine· à ne 
ez tranquilles, 

erdus 

'est 
qui 
ans 
:bn­ 
dif­ 
.mè 
'm- 
abi­ 
eu­ 
dre 
iè 
st 
IS 
e 
e 

.1 
is 
r- 

u 
s­ 
·s 
t 

pouvoir. Qu'est-ce en· effet. la Bureau­ 
cratie du parti sinon la classe politique 
qui gouverne.. les pays de l'est ? Qu'est­ 
ce que la classe politique sinon le subs­ 
titut de la Bourgeoisie aussi bien en 
Afrique· q 
l'Etat est 
tion 

du Petit-­ 
I l' Aléatoire, a .treni­ 

.- Sa fistule, ça serait. 
misqu'.il a fait concocter 

s en place une bonne peite 
faire officier sous le glaive 
: tous les rejets des latrines 
; habituels. lécbeurs de ses 

bottes. ouvertem_ent on parle d'une 
<-O cour de Sûreté de l'Etat 
me l'Etat c'est Lui ... 
Le président de la. co 

de l'Assemblée, un cert 
TANT, professeur de 
publiquement il 
tre les métho 
teurs » en 
sauté le pas, 
rité, larbin 
projet qui p 
ser encore 
ceux qui leur pa 
Monsieur CAPITA 
à l'estrapade ? 

Ce que nous en 
nière, c'est par E 
nous reconnais, 
parlementaristes 
le droit à la liberté d'expression eE d'ac­ 
tian (car c'est . contré eux qt.ie ce texte 
se retournera • un jour, bien qu'on le 
fasse voter en brandissant les débris fie 
l'O. A. S.l. En effet, cette loi n'est pas 
faite pour les anarchistes : • un amende­ 
ment précise bien qu'elle doit sanction- 
ner ceux qui «sont en relation avec une 
entreprise individuelle ou collective con- 
S]St2h n 4aqa+ e1-+54 44,, -a,4+ 

......... 
·,••· .... ... 
ent d'adresse 

10,00 F. 
11,50 F. 

,U, 
ici : on s'étonne que, 

ier 'accord des deuz 
ris n'ait 'pas encore en­ 

oyé en visite, auprès du général 
franco, Sl)1l, ambœssadeur- culturel· 
ordinaire, M. André Malraux. Un 
&;gr 3 7 y+1»a,a 7drid, 

erait 
J0Tt pTt8se, et t'on est prêt à ré­ 

nçais ·le 
meilleur ac 

pourparlers tussent déjà engagés 
en. vue d'une telle visite. Il croit 
savoir, nous a-t-il dit, que es pré­ 
liminaires en seraient très avan­ 
cés. M. Malrauz aurait consenti 
à l'édition d'un 
ment corrigée die 
gue espagnole (l 
son action dans 
qwistes et non plus dan~ les rangs 
républicains). Le gouvernement 
de Madrid fowrnirait à M. Mal­ 
raur, pendait son sé-jour, •• wne 
garde d'honneur constituée par le 
peloton qui ezécuta Garcia Lorca. 

P.-V. BERTHIER 



Révolution arabe et gâchis irakien 
UN PEUPLE EN DIX ETATS 

Février 1963. La révolution éclate à 
Bagdad, le dictateur Kassem est fusillé/ 
baailes de rue entre « commun1ses » 
et leurs adversaires. Qu'est-ce que ça 
signiiie ? D'aoord l'Irak : qu'est-ce que 
ç'est·? Rien : un morceau du grana pays 
arabe, érigé en un petit Etat artiticiel 
par l'impérialisme ang, o-trançais. D' Act en 
aux premières pentes de l' Anatolie, de 
la mer d'Oman à la Méditerranée, du 

ique à l'Afrique vit le peuple 
1 
d 

sagni 
rami 

DE L'AGENT ANGLAIS AUX 
CANONS FRANÇAIS 

Une· fois les turcs partis, les arabes, 
qui croient leur rêve prêt cte se réaliser, 
se trouvent· alors en présence de l'ar­ 
miée anglaise, et ils n'entrent à Dama 
que pour en être chassés par les canon 
français. Un impérialisme a poussé l'au­ 
tre et les peuples n'ont que le droit de. 
se taire. Français et Anglais rués à la 
curée, s'opposent maintenant pour l'ap­ 
plication de leurs conventions secrètes. 
La Société des Nations règlera ces que­ 
relles des vautours : elle tracera à travers 
déserts, plaines et fleuves les limites abs­ 

·tes des territoires dont elle confiera 
la France ou à l' Angle- 

Irak, Transjordanie, Pa­ 
dat de la S.D.N . 
'lointaine, no 

le du nc ' 

arabe est simultanément entretenue par 
les grands impérialismes, bien que plus 
artilîc:elle encore, puisque chacun de 
ces petits Etats proclame qu'il n'est 
qu'une partie de la nation arabe invo­ 
quée par tous les textes -officiels, et 
qu'une seule langue de culture est utili­ 
sée par les peupiles, les radios, la presse 
-de ces pays. 

Mais avec le temps les frontières si 
artificielles qu'elles aient été au départ, 
prennent peu à peu, par l'habitude, 
l'apparence des réalités. .Chaque Etat se 
découvre des intérêts, secrète sa propre 
classe politique, fait face à des problè­ 
mes locaux, garde jalousement ses ra­ 
res richesses et rejette sur ses voisins 
les causes de ses difficultés. Il en est 
de l'Irak comme des 
bes. 

COMMUNISTES SACRIFIES 

Et puis vient février 1962 quelques 
heures après avoir declaré vouloir se 
rapprocher de. la France, avec qw, « mê­ 
me la guerre d'Algérie n'aurait dû gê­ 
ner les relations », et montré qu'il por­ 
tait un talisman orfert par le P.,;pe, 
Kassem est massacre par les siens. Aref, 
autre militaire, tils spirituel de Kassem, 
vent au pouvoir et· se tait nommer ma­ 
réchal... Le P. O., qui a longtemps dé­ 
fendu Kassem, est écrasé dans le sang, 

la memne façon qu'il avait, avec la 
ansuétude complice du dictateur, 
ses adversaires. « sociallstes ar 

istes arabes » semble 
t1onalistes ir 
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e vous e l 
laisse en 



ciale 
sannen 

e pa­ 
teurs qui 

és pour bar­ 
ont été un 
lement pour 
ce que cha- 
i consiste ce 
ont ses don­ 
ques, démo- 

ançais est, 
ysan, c'est· 
ns le pro-- 
1 se récla­ 

uve­ 
ers 
ne 
ne 

,ment 
Kibboutz 

it sut l'élan qu'ont 
ougoslavie, 
rès bien ! 
xiste en 

n, lés éléments 
différent de ceux qui se posaient aux 
peuples qui entreprirent les vastes réfor­ 
mes agraires dont nous parlons plus 
haut. En France où la grande :propriété 
• est l'exception, la réforme ·agraire qui 
en Chine aboutit dans -une première pe­ 
riode au partage des terres ne se pose 

• rodnetivité. oui pourrait natu- 
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ir 
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'existence du mouv 
t,âtion tee 
d'.expérime 
les), du m 
(le syndicat d'exploitants}. et d_ù_ mou. 

menÎ>c cooperat11 .cte vente. Elles sêléètion­ 
nent leurs achà.ts en fonction des possi­ 
bilités d'utilisation du matériel en com­ 
mun. Par là, elles jouent un rôle déci­ 
sif sur l'orientation de là forme des· rap­ 
ports de production à la campagne. » 
Il n'est pàs sans intérêt de savoir· que 

sur les 16.000 coopératives qm ex1stem· 
actuellement dans le pays, 8.000, soit la 
moitié, sont des coopéraJives_ dite;, de 
service, c'est-à-dire des groupements qui 
utilisent en commun du matériel agri­ 
cole ce qui est une expérience extrême­ 
ment' intéressante et trop souvent igno­ 
rée des citadins. 
Il y a donc beauéowp de coopératives 

agricoles mais il n'y a pas de mouvemen 
cocrpërat:if. Le 'développement rapide d 
l'évolution paysanne commence à e: 
créer un. Sociétés anonv 
pit 
eu 
di 
CO 
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gr: 
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Que nous lè voulions ou non; les or­ 
ganisations de gauche en. général et le 
mouvement libertaire en particulier, sont 
animés par des citadins et sont polar.­ 
sés par les rapports de' la classe ouvrière 
urbaine. avec le patronat. Pourtant, prés 
de la moitié de la population est consti­ 
tuée de ruraux. n faut recqnnaître que 
les tendances traditionnelles de la, pay­ 
sannerie -française ne sont ·pas faites 
pour créer une effective solidarité entre 
la classe ouvrière et la classe paysanne. 
Votant en majorité à droite depuis tou­ 
jours imperméable (sauf quelques excep­ 
tions locales) aux idéaux socialistes, mu- • 
·rés dans uri conservatisme et un égoïs­ 
me qui ne sont même pas rentables, les 
paysans ont toujours apporté une ,aide 
appréciable aux objectiJs poursuivis par 
la bourgeoisie. 
Ce ne sont pourtant pas les difficultés 

d'ordre ,économique qui manquent aux 
agriculteurs. Les manüestations. de l'été 

nier et le rôle de la loi Pisani en sont 
preuve. Actuellen 
ne sait pas tro 
nettement consc 
r. Ce phénomène 

+.. des ré 

,Evolution 

• 

du problèm 
qui implique des superprofits pour la 
mi.norité et une prolétarisation rapide 
pour la majorité. 
Face à l'entreprise des financier 

a.ffairistes, les agriculteurs ont 
des défenses légales, à travers de 
nisations, comme les S.A.F.E.A, ( 
d'aménagement foncier et d'éta.., .... 
ment rural). Ces-organimes ne leur pr 
curent qu'une protectibn dérisoire pws­ 
que le droit de préemption n'est que 
éonditionnel et que finalement c'est l'ad­ 
ministr·ation qui jugera en dernier res­ 
sort. 
On voit d'ici que les trafics d'infl 

ce, pots de vin, etc., l'emporteront. sur 
l'application de la loi. Cette loi 
n'est' qU'un leurre ce qui a été pr 
par le Centre National des Jeun 
sans, mais ne les a pas • détou 
leur , put qui est d'attendre du 
nement de mesure de justice socia1e. 
'En dehors des organisations spécifi­ 
quement paysannes, tous ceux qui pré 
conisent des « solutions » pour le pro­ 
blème paysan ne · sortent pas du cadre 
légal, c'est-à-dire attendent des 
·rises par l'Etat : subventio 

qui ont cessé d,'être 
es mais auzquelles ils sont atta>­ 

des liens_ se,ntimentawx qui se 
nuit des temps. 
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Ccmtrairemen 
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classe des gu 
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jamais à trm 
la force des 
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successivement· 
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mais pour' 1,a 
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rière -les, i'nSu4'r 
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cialistes connai 
r.estent., enfouie 
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luttes. de.s pays, 
luttes continue 
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Les révoltes paysannes et en particu­ 
lier a Jacquerie qui les symbolisent 
sont des révoltes de la dignité, La haine 
r!u paysom qrUti brûle le château est fé­ 
roce. Mais les archives qui flambent 
sont celles où sont inscrites ses servitu­ 
des. A l'.origine l.e paysan propriétaire 
de la- terre se place sous la protectiorv du 
château auquel il paie une redevance 
et qui en échange lui doit protection. Et 
c'est à la foi l'augment-ation; la multi­ 
picité, le caractère bizarre et odieuc de 
ces redévam,ces et également la faiblesse 
de • là protection accordée qui sont à 
l'origine de la jacquerie comme à celles 
des révoltes normandes du dir-septième 
siècle, du Bordelais, de la Bretagne et 
tu Languedoc au dit-huitième siècle, 
Les révo.ltes. paysannes sont ·avant tout 

des révoltes de désobéissance envers là 
noblesse, le clergé ou le pouvoir royal. 

La, Révolution Ji'ram,çaise allait appor­ 
ter des mutations plus ,, apparentes, que 
réelles â cet. état de fait. En 178\J le 
Tiers-Etat possède soiante pour cent 
de la propriété foncière • et a • rctchetë 
trente pour cent des, droits seigneuriaux, 

• Sur la rente appartenant à la couronne, 
aux seigneurs ou à 'église sont établis 
des fermiers qui vont être les grands 
béné1îaia,ires. de la loi sur les biens 70- 
tionaur. Installés sur des terres qu'ils 
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Lorsqu'on envisage une transforma- 
tion des structures cie notre agriculture, 
on peut le faire, aujourd'huï à partir 

,xpér.iences profondes qui se sont réa­ 
ies un peu partout daris le monde 
s des formes diverses avec des ré- 
tats variés, mais ce qui ressort de ces 
ériences, c'est l'impossibilité de .. les 
liser contre la volonté des: paysans·. a 
ins d'employer la force et àlors les 
ultats sont cata&trophiques, les ren­ 
ents tombent et par voie de consé- 
e la raréfaction des produits don­ 
tssance à un marché parallèle tlù­ 
t. Enfin cette. transformation des 

s dépasse le problème simple­ 
icole et prend un caractère éco­ 

et nat:onâl, 

le principe du Lbre choix et des profits 
mutuels. » Et de tait, au début de la 

·révolutio~ chaque paysan conservait le 
contr6le cte sa propre terre, qm conti­ 
riua'it à· être explo:tée comme une unité, 
distincte. La coopération prenait la· for­ 
me d'entraide, les animaux de trait et 
les outils étant mis, en commun. Le tra­ 
vail du paysan était soit mis en com­ 
mun, soit prêté pour un emploi saison­ 
nier, ce qui n'était que le développement 
de pratiques d,éjà largement répandues 
en Chihe comme dans· d'autres pays. 
Mais il s'agissait là d'une manœuvre po­ 
litique qui avait pour but dans les pre­ 
miers temps de la. révolution àe consti­ 
tuer une classe de petits proprietaires 
influents partisans àu 'régime.' A partir 
de 1956 la collectivisation de la terre fllt 
accélérée, les fermes rassemblées, les 
directeurs et une bureaucratie installés. 
Dès lors: l'agriculture passa sous le' con­ 
·t.rôl.e , du Parti et des brigades de pro- 
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campagnes est incontestable­ 

ment l'expérience 1usse, qui en 1930 en­ 
treprit la· collectivisation· généralisée des 
campagnes. C'est une conception dog­ 
matique du marxisme agraire et ses rè­ 
;;ult.ats , êatastrophiques plongèrent pen­ 
da.nt nombreuses années des secteurs im­ 
portants de là population russe· dans un 
état de famine enàéniîqÜe, . ce tjui moti­ 
va un renforcement de la bureaucratie 
elle-même facteur d'aggravation du ma­ 
laise et de la révolte qui, dans les cam­ 
pagnes, freinaient là production. Les in­ 
convénients de cette transformation ra­ 
dicale n'avaient pas échappé à la direc­ 
tion du . Pa.r:tL C.ommuniste chinois qui 
prudemment. dans 'l'article 34 du Pro­ 
gtamme Commun affirmait : « Le gou­ 
vernement populaire guidera les paysans 
pas à· pas dans l'organisation des for­ 
mes diverses d'entraide, de ·coopération 
dans le travail et la production suivant 

\, 

d'organisation socialistes 
dans 

_ en mains toute 
strat:on des 'fermes coopératives. 

Il est d'ailleurs probable que cette trans­ 
fonnation profonde, qui ne s'inipos 
pas .de façon indiscutable, a été a 
lérée par ]a en, 
fa 
su - 
permettaient de payer les biens d', 
peinent nécessaires à:u programme 
dustrialisation et qui étaient fo 
p:u la 'Russie. L'expérience tenté 
Israêl est aujourd'hui suffisamment 
nue pour qu'on ne s'y attarde que 
s:gnaler que le socialisttl.e intégral 

é sur· 
pula­ 

.it- au­ 
és et 
raysan 
s ri- 

nos campagnes_ 
che d'enseignements est certainement 
l'expérience yougoslave. Dans ce pays de 
petites propriétés à faible rendement, les 
dirigeants ont procédé à une socialisa­ 
tion prudente en lui conservant son ca­ 
ractère volontaire, « Notre pensée, dé­ 
clare Kardelj, vice-président du Conseil 
éxecutif, doit, dans le domaine de l'agri­ 
culture, être guidée par le souci de con­ 
server à la direction des coopératives, 
des hommes vivants et indépendants, 
sarts quoi toute augmentation de la 
production est un 'leurre. » Et c'est dans 
ce refus de substitÙer dans la volonté 
créatrice, l'Etat il.l'homme que se trouve 
la véritable originalité de la réforme 
agrairé youvoslave. 
Toutes ces· expériences ont un facteur 

commun, la faible productivité de l'agri­ 
cùlture, ce qui, contrairement aux pro­ 
phéties marxistes, fut un élément impor­ 
tant de la révolution et de l'acceptation 
de la transformation des structures par 

décidée à tout essayer 

ge. Mais il en e 
France et si nous 
truire de· solid,e sans ' étudier très sé­ 

sement les réformes agraires qui se 
,uis cinquante ans, les 
nous en tirerons de­ 
ns les réalités géogra­ 
es êt sociàles du 
rejoindre dans les , 
bstraits que l'idéo- 
s que les hommes 
ser. 

Le socialisme libertaire dans nos cam­ 
pagnes devra tenir compte de trois fac­ 
teurs essentiels : Le morcellement du 
s.61; la diversité des cultures; le niveau 
de. vie des .paysans. Sa vocation libertai­ 
re le conduira à écarter l'intervention 
de l'Etat, qui 'Sous une forme ou sous 
une autre· a: été Ie. moteur des transfor­ 
mations- agraires dont nous parlons-plus 
haut,• Le 'fédéralis'l'le, forme d'organisa­ 
tion infiniment plus souple que le cen­ 
tralisme marxiste, lui permettra d'échap­ 
per à -la; systématisation qui est à la ba­ 
se de/l'échec enregistré dans les démo- 

'\ 

naties populaires et qui c\e wute façoh 
est abeITante ctans un pays ou l'.agriciy- 
ture est diversifiée à l'infini. , 
Mais la. pr·emière mesure, celle qui ne 

, souffre aucune discuss10n, c'est l.'exwo, 
priation oe tous les 1ern1.ages et la· re­ 
.mise . de la terre sous certa_ines condi­ 
tions, à ceux qui la travaillent. Il est 
on de rappeler à ce sujet que ces terres 
appartiennent dans une grande propor­ 
tion à des collectivités ou à des ban­ 
ques, en fait, à des gens qui n'ont que 
ctes rapports très lointains avec ·1'agn- 
culture. • 
Nous a.vons signalé le nombre 

tant de êoopèratives qui' existe. 
le pays, Ces coopératives, de 
bourgeoise pour la plµpa-rt, ont toutetGis 
le .mérite d'exister. l!:lles couvr 
partie ïnip-ortante du reseau de 
tion .et d'echanges. Il faudra les 
et surtout les relier à travers 1 
communales, car comme. pour. 
dicalisme, là coopération horiz 
rprj)ductive est. la seule v 

'ce contre la coopérative 
pération d'industrie, d 
e problème du sociali 
ns nos_ campagnes est 
synthèse entre l'intérêt 
san et l'intérêt' collecti 
aut tout d'.abord conva. 
sanne qu'une concen1 
lle raisonnaale de l'a. 
luctable. Et si les pâys 
t pas eux-mêmes, eil 

ntre eux nar 1° 

dtaliste o 
l 
e et.de l@levage peu 
nisé côllectfvement. Il 
ue cette collectivisatio. 
provisoire,· Ce n'est 
tra-nsitoire, au cou 

.ysan pourrait con 
n à sa .situation pers 
exploitation raticrine 

cette collectivîsàtion 
ive. En aucun cas la 

ation doit être une mesure de 
seul le succès de telle entrepris 

,éterminer une adhés:on générale 
lant la période transitoire,· les pa 
individuelles resteraient la propriété 
chaque participant à l'union des cooré 
ra1'ives communalé, Cette orga 
sur la base communale ne pourra 
leurs être viable que si les autr 
vailleurs de la commune s'y_ inr 
avec leur organisation syndicale 
sionnelle. Enfin, l'expérience-, li 
dans les .campagnes doit cortserv 
caractère provisoire et éviter que 
sari soit enfermé dans un ·process· 
versible, afin de ne pas dresser 
ellè une classe encorè profon 

à sa terre et, à ses tradit 
lhésion de laquelle rie 

us ne nous dissimulons pas les dif­ 
ltés -de l'entreprise • libertaire. U-Ïle 

telle expér.ienèe se heurtera d'abord· aux 
meurs paysannes, aux exploitations fa­ 
milial.e,s, etc. Si ·un nombre de 'plus en 
plus grand des paysans est acquis à la 
notion de cooperation, le socialisme ren­ 
contre; encore de fortes résistances. 'Rag­ 
pidement cette réforme se heurtera"à 
l'Etat, dont elle prétendra remplacer 1es 
structures et cette opposition créera des 
conflits, qui feront prendre conscience 
aux travailleurs de la terre, de la vraie 
nature de cet Etat. Et alors ils rejoin­ 
dront les travailleurs urbains, les ·objec­ 
tifs des luttes devenues identiques. 
La chance du socialisme dans les cam­ 

pagne c'est son caractère libertaire ·qui 
laisse en placé l'autono:mie du paysan. 
é'est aussi le système i'édéralistè,· qùi 
harmonise des formes- d'exploitations 
différentes ajustées à l'éeono:mie dtspa­ 
rate 'des. provinces. Aux paysans de- le 
Co"Ilpll'endre s'ils veulent échapper· à • la 
machine à fabriquer des objets appelés 
on ne ·sait trop· pourquoi, des hommes; 
et qu,e l'usine marxiste s'apprête à pro- 
duire en grandes séries. , - • -~ .. 

I 



teur d'union, mais, bien un 
+ do division. En fait ceux 

de tels « argu­ 
la démocratie syn­ 

peur, ils sentent 
• 'Ulation des 
s dans le 
mnerait le 
ureaucrati­ 
le proléta- 

a besoin de pétrole. L'Italie dis­ 
pose d'une main-d'oeuvre réduite 
à la misère par le chômage, tan­ 
dis que la France souftre d'une 
pénurie de travailleurs eL iait ap~ 
pel à une main d'œuvre déracinée 
(nord-africaine, noire, italienne, 
polonaise, portugaise, etc.). Là en­ 
core, nous nous trouvons placés 
devant des problèmes, à première 
vue techniques, mais, qui, si 'on 
les étudient, deviennent doulou­ 
reusement humàins. Les solutions 
seront catastrophiques pour les 
peuples ou en harmonie avec 
leurs intérêts et leur dignité, sui­ 
vant qu'elles émaneront • des ex­ 
ploiteurs ou de ceux qui sont en­ 
core des exploités. mais qm aspi­ 
rent à ne plus l'être·. 
L'avenir de l'Eurooe. et surtout 

des travailleurs européens, dépen­ 
dra essentiellement de la capacité 
des syndicats européens à répon­ 
dre aux trusts de la petite « euro­ 
pe » occidentale et au bloc mono­ 
lithique du glacis marxiste par 

une unification des luttes ouvriè­ 
res dans TOU'.I:'E l' &.irope, de l' At­ 
lantique à l'Oural, luttes qui ne 
peuvent aboutir qu'à une vaste 
confédérat:on des régions industriel- 

· les, des - co:nmunautés ethniquès 
et linguistiques, coüfant les • uni­ 
tés socialistes libertaires, ce qui 
ne pourra qu'entraîner la dispa­ 
rition des Etats. Les événements 
de 1956 en Hongrie et en Pologne 
démontrent que les pays sous do­ 
mination marxiste peuvent tout 
naturellement se joindre à ceux 
qui comme l'Espagne se battent 
contre une forme d'exploitation 
plus classique .. 
Enfin, le s,yndicalisme 

s'il doit écarter toute alli 
les partis politiques, doit 
traire lés rechercher .'J.Ve< 
res de misère aujourd'hui 
gnons de la victoire de demu, 
les syndicalismes parallèles paysan 
et universitaire, ainsi qu'avec le 
++voment coopératif et les mou- 

emps au tra- Iy, - ORGANISATION 
·er quart • 
:tivités ré 
ant dséq ut d'abord, il nous parait 

•lP n11P l'organisation ana 
repliée sur elle­ 
os. Le militant 
rendre positwn 
doit en avoir 
rofonde et dé­ 
acquérir que 

2s ouvriè­ 
la plus 

,artici- 

etat­ 
. Ils 
s les 

syndicats, s·accrocnern; aux leviers 
ae commande, sans que la base ait 
la possibilité de peser sur l'orien­ 
tat10n 

• ment, 
lorsqu' 

En 

re à ma 
ême, c'est leur 

vrai pour auto­ 
ouvoir et du parti 

es variétés et cou- 

• je 
t, que lors­ 
re:.it dire la 
nité. d'hom- 

, qui consiste à 
homme e a ne 
ue conformément 
res, rèflechis par 

ement libre dé tous 
1firmiés par l'assenti 
onde. Ma liberté per 
frmée par 1a liert 
;'étend, à l'infini. • 
berté, telle qu'elle es 
natérialistes, est un 
très complexe et sur 
sociale, parce qu'ell 
ée . que par la sociét 
la. plus .étroite égalit, 
1acun avec tous. OI 
trois moments de dé 
pleine jouissance d 
et puissances· humai 
par l'éducation, pa 

i 
e, t 

re donné 
le travail collecti 
tuel, musculaire 
ciété tout entière. 

IVO Ciro+UU, 

(2) Tiré des œuvres de Bakounine, 
me 1, p. 977-82, « Dieu et 'Etat ». 



BATAILLE QUI SE PREP 
Tout a commencé par les quatre se" 

mames de congé « octroyées » chez Re­ 
nault. - On a écrit de arote à gauche et 
meme au-delà, pas mal de betises sur 
ces quatre se,saines. En vérité le 
« coup » fut mamgance par une frange 
U. N. R. av-ide de raire du social et qul 
a trouvé un appui dans le directeur 
technocrate qui ·oirige cette firme .et qui 
comme ses semblables s'est empressé de 
faire- des genuflexions aux pmssants du 
jour, en l'ocuhence le parti qui venait 
de t1:iompher aux élections. ,· Sous ce 
coup de Jarnac, les patrons on réagi 
avec violence et cette réaction des hom­ 
mes de la rue Pierre· 1er de Serbie, én­ 
couragés par le gouvernement lui-mê­ 
me mécontent d'une initiative· qui le 
plaçait devant le fait accompli, s'est 
étendu bien au-delà des· quatre semaines. 
Ben sür, les grandes- firmes. d'auto.mer 
biles ont cédé ou cèderont devai'it 
l'exemple· donné par la Régie, mais par 
contre, . les autres revendications des 
travailleurs vont retrouver éontre elles 
le front uni • du • patronat des directeurs 
du secteur. nationalisé, en . passant par 
ces régimes btards qui, • comme les 
ASSEDICS ou la Sécurité sOciale ne lais: 
sent aux travailleurs et à leurs repré­ 
sentants que le privilège de « toucher 
les écrouelles ». . • • 
Contre cette volonté bien arrêtée de 

faire barrage au revendications, les or­ 
ganisations syndicales ré.aliseht un peu 
partout l'unité d'action et cette unité 
d'action . est à la fois l'arme décisive 

. . . 
doit être livrée à l'échelon de l'usine 

par les travailleurs et cadres· 
' 

syndicaux d'entre·p_rise • 
dans la lute et un échec ceux qui 
pour des f:ns politiques inavouables en­ 
tretieünent le . morcellement syndical. 
Unité d'action des metallurgistes pour 
les quatre semaines et les quarante heu­ 
res. Unité d'action des mines, qui pré­ 
parent la gràve générale. Unitf5 d'action 
du gaz et· de. f'tlectricité, qui sont dé­ 
cidés à rattra,per un retard gui s'éche­ 
lonne sur plus:eurs années. Dans leur 
iuttè lès tr-a.v'ailleurs se heurtent au • 
front unique que constituent le C.N.P.F. 
et l'Etat-patuo. armés du quatrième 
p,Ian, car, de nouveau les travailleurs· 
se voient aux prises avec ce système de 
reorganisation de l'Etat capitaliste au­ 
quel les organisations· syriaicales ont 
accepté de collaborer et les travaillèurs 
peuvent aujourd'hui constater que nous 
avions raison, nous, les minontajres de 

. F. O., lorsqu'au dernier Congrès nous 
réclamions le. départ i:nmédiat de riotre 
confédération cte ce plan de sauvegarde 
des intérêts du régime capitaliste. Un 
tiers seùlement du congrès· nous suivit, 

maintenant les yeux se sont ou- 

Vers Ou Vont S'OuVIlI C dans ls 
les' qui dema-in se déclencheront, les 
vanlrears devront ajouter à lears r 
dications contre les 1atro 
1evenaicauon contre 1eu 

·-geant~ : le départ imrn,é 
·,n.ission du plan. 

Car des .Jata1lles von 
Blen sùr, la décision 
mains. de l'appareil 
les travailleurs n' 
me· s'ils sont synd 
continuelle des pr 

C.N.P.F. et d 
t les· moL1 ve 
. Les· ouvriers 
si dans le dé 
sont tributai 

lorsque 

immédiatement prendre 
autres : tes quarante heures sans dimi­ 
nution de salaires, la réduction de a 
hiérarchie. Pour mener à bien ces luttes 
ils doivent former avec les syndicats, des 
corn. tés d'usine et la rep·rise du travail 
ne- éloit s'effectuer qu'avec la garantie 
que les jours de grève seront payés. Dé­ 
Jà s'amorcent des mou,e'.Ilents de ·soli­ 
darité et les mineurs .font appel aux 
ce nots et aax dockers, En vérité, 
c'est à l"échelle ctè la 'Commune, du 
Canton, de la Sous-préfecture et de la 

la solidarité doit jouer 
à ..travers sa profession, 
caractère_ intersypdical. 

l'indùstrie 

A l'heure de la 
la France en passe de devenir 

une colonie américaine 
Pour le travœi.Ueu.r de chez 

SIMCA, être eapoité par un 
trust américain, ita.en ou fran­ 
çais, œevrœit à priori, n'œvoir au;.. 
curne répercussion directe pour 
son avenir, bien au contraire, si 
'on s'en réfère 1vr 

P 
le 
t 

maque et soci 
« les investisse 
France ne const 
ble part dés investtsse 
français », et que des nations 
européennes c'était la. France qwi 
en . avait le mK>i,ns: bénéficié. Et 
toujours. selon le même organe 
« Si les· investissements éttang 
??1 1,44,, ,,4 LE2 

1 p 
n 
s 
s 
S 
q 
g 
O 
produw 
des 
trll/Îne 
sur u 
terme un accroissement de 
pacité globale d'investisseme 
et toujours selon Perroux : 
classé owvrière peut dcnc tirer 
œvanta:ges d'un adcroissement 
investissement& • étrangers mê 
si le pays est dans. une situati 
dé p'lein emploi. » Mais ce q 
vows étonnera: peut-être c'est q 
tout le conseil économique et 
cil y compris et en particul 
tous les représentants des syn 
cats votèrent et souhaitèrent d 
le texte,_ qu,e les, investisse-mi 
étrangers. en France soient 
ragés. 
Nous pouvons nous· d-emànd 

les 800 licenciés des établisse 
as8eu-F'erg 

wi es 
a o 

. .ui 
étrange 
partië 
améric· 
ent 
,ê:me 
lolo s u Nd 
es b 
2ar C 
ait 
Tende 
sopad 
Jnilet 
ci 
r, - - . -. ·.; - -- - - - - 
que les travailleurs prennent con 
cience de ce nouveau danger. ] 
quatrième semaine de congé 1 
saurait en rien changer leur : 
tuation d'epoités, que la men 
ce d'une plus. grande exploitatic 
et 'insécurité de l'emploi lei 
owv,rent les yeux et .. leur donner. 
enfin cunfiance 'en leurs rrwyen 
qu'ils sachent qu'en dehors des s 
c:iétés cCIJ[JitaUstes où marxistes, 
eziste une forme de société cap, 
ble de les satisfaire, la société 1 
bertaire, avec la gestion direc 
des entreprises par les- produ 
teurs eut-mêmes, là est le se • - • • • ge- 

ifi- 
rs, 

.pe­ 
'me 

ette inp 
qm 'a va1t pour liut 
semble de la popul 
spécialement la mu 
ia gravité du problème· 
Après une· halte à la Bourse 
val, le cortege repr sa m 

rendit à la Ci té Ad 
où une délégation 
traies synd1ca1es fut 
• Jean-Ange Toni 
l'Inspection du 
née. d'action se 



Charles Millot, Michel Huillard, 
Bernard Rousselet, dans des rôles 
divers, imposent leurs personna­ 
ges avec sûreté. 
h y a dans cette pièce ce qu'il 

faut d'hés'.tations, de tentatives 
timides et de trouvailles solidement 
imposées pour en faire un specta­ 
cle qui tient le Coup. .Anna Kari­ 
na est étonnante. On a eqvie de 
dire « curïeuse », :mais ce térme 
est généralement compris de- fa­ 
çon péjorative, on ne sait tr.op; 
pourquoi. 
Il faut voir là Religieuse. Elle 

est vivante. Elle est saine. 
· Jean ROLLIN 

La Religieuse, d!e Diderot, au Stu 
.rJjr; des Cham!ps-Eiysées. (Photo 
Bernar;td.) • 

I 
derrJère la souffrance luit l'e$])0ir 
et la révolte. 1 On guérit de ses 
blessures, les prisons· sont faites 
pour s'évai1er et ii existe encore, 
là-bas. derr:ère_ les rochers, d!es fo­ 
rêts •dè • pins et des plaines· sans 
barbelés où les flics ne s' CJiVentu­ 
rent pas. 

Aurélien DAUGUET 

Devant 
e ouffet 

«Seuls sont les 
ndompté 

Sabine, une bonne petite bourgeoi­ 
se qui craint de voir perturbées 
ses habitudes, Curiace, un, pau­ 
vre i:nbécile qui craint dé se ré­ 
volter, le vieil Horace, une gana­ 
che sadique qui joue à se, fa.'.re 
plaindre mais jouit intériéurement 
en imaginant l_a gloire que lui 
rapportera la mort de ses fils, 
Horace, une bonne brute patrioti­ 
que, la perle· des « commandos » 
de !_'armée romaine, impress:on­ 
nante image de la lâcheté puante 
des tueurs. C: 
dire non, qui 
brave face à l 
nàliste. Armée 
sonnable et te. 
l'arbitraire du 
Elle en crèver 

té à nos, jo 
femmes est 1 
tio 
le 
tre , 
proue ! 

Souhaitons vivement que 
courageuse équipe vienne prÉ 
ter son· « Horace » à Paris. l 

: J. J. Gautier et ses en avaleront sans dou- 
stylos et s'acharneront à 

.-u,o payer. 

à 
___ itd et• des Roua­ 

es gens quu ne sont 
pas sürs d'eux et qui 'se "donn,ent 
beaucoup de rilal • pour quelque 
chose auquel ils croient. C'est ce 
qui se passe pour la ReHgieuse, 
a.daptation fidèle de Diderot au 
studio des Champs-Elysées. 
: . Il y ava:it powna'rfo ue nombreu­ 
ses raisons ae se méner. Je dois· 
dire que j'y allais meme avec un 
préJuge déravorable : Jacques Ri­ 
vete, le metteur en scene, venait 
en 'aroite llgne des « Gahiers d.ù 
Cinéma », a..nsi que Miché! Del;l-• 
haye, un des principaux acteurs, 
on était donc en droit d'attendre 
un· spectac1e snob et prétenueux. 
Qµant à Anna. Karina, 'je ne l'a­ 
va,is vue qu'une tois, au cinema 
dans « Vivre sa, vie », et Je m'étais 
empressé de· l'oublier, • m'étant, e . . 

J 
ouraaoi 

Deux • hommes deu 
vaient en commun la ha 
ois et de la contrainte, et. 
ur de la rw,t;wre et de la liber• 

5 ont vécu en-semble selon leurs 
'ées jusqW'à ce que l'un dl'eux, 
arié et père de famille Sè fixe 
œns une petite ville près de la 
·ontière ,et tente de gagner sa vie 
r,_i devenant. éçr..vain, tandis que 
femme, qui elle aussi avait vé­ 

u lai vie liàre de son mari, peint. 
!ais l a été condamné à deu 
s de priSon paur avoir· Cllid'é des 
riers mezicains _à passer la 

. . . , . _ . ontière. C'est ce qui incite son 
et dure de petits gestes patelins romaradle (Kirk Douglas) à quit­ 
de la_ main, pour inviter uneper- ter la montagne où il mène SGJ 
sonne à sortir, son: greffier à no- vie d'en dehors et à se faire met­ 
ter une ,déposition, ou tout sim- tre en prison; Poor ce faire une 
plement , pour se débarraser du li- bagarre dans un bistrot et le 
vre • qu'il tient. maque de papiers d/état ciVil n 
Il y a des défauts, Bien sar, peut- suffisant pas, il frape et insult 

ëtre une c.oordiriatioil:, trop méca-- les flics qui le passent à tabac. 
nique dans les. entrées ou les sar- En prtoon il retrouve son copa.in 
ties ponctuées par les ouvertures et lui fœit comprendre qu'il est 
et fermetures des rideaux- de la ve11.IU l'aide. à s'évader, màis 1/au,;. 
scène dévoilant ou masquant - les tre décline prétext(Jl11,I; • que s'ils 
dé~ors. Des· scènes qui ,auraient ratent leur évasion ü risque cinq 
demandé plus de vigèur les longs ans de prison alors qu'il n'en a 
silences voulus· par le réalisateur que deuz à faire, Il s'évade donc 
n'étant pas toujours soutenus par seul; retrouve_ sa jument impulsi­ 
le jeu qu'il faudrait, dans la scè- ve et part vers.. la frontière à tra­ 
ne entre les . parents, • par exem- vers les • rochers escarpés dJe la 
ple. montagne. La Police est bitmtôt à 
Le caractère · de la Religieuse ses· trorusses, aidée -par un héli­ 

comme on la dit, est donné , coptère de 'armée. Il réussit tou­ 
l''interpŒ'étation « • to_ute d'une piè- te fois à échapper à ses 'poursui-­ 
ce en plusieurs morceaux » d'Anna vants meus sera renversé sur la 
Karina .. Rien ne choque ou ne route par un camion que sa ju­ 
surprend dans ses brusques éclats ment effarouchée et « indomp- 
ou dans ses scènes de désespoir. - tee » 11, a pu éviter. - 
La Religieuse malgrê ène, passe Gest DALTOU TRU MBO, jadis 
tantôt de la révolte à la colère, victime de la commission des ac­ 
de la volonté de lutter contre ses tivités anti-aiméricaines qui a tiré, 
ennemis avec leurs propres armes d'un roman d Edward ABBEY ce 
à l'aba.ttement et à la peur, sans scénario très simple et truffé 'dJ'i­ 
pour cela que cess_e un seul ins- dées qui expriment bien la gran­ 
tant l'homogénéité dé son person- <h}ur d!'âme, et le coûrage de l'an. 
nage. C'est toujours la même jeu- archiste en lutte contre la socié­ 
ne fille qui agit, on reconnait Su- té moderne, policée et abrutie : il 
zanne dans tous ces actes, ils sont ne peut passer devant une plaque 
tous reliés par le même lien têtu indiquant « pmpriété privée » 
et buté. Pèu d'acteurs sont capa- sas la faire sauter, ni devant un 
bles de cette · mesure dans les re- gardien de priSQn sadique sans 
tournements violénts de la pensée. lui tenir tête, quitte· à y laisser 
Un des meilleurs moments d' An. une dent. Il ne peut se résigner 

na. Karina : lorsquè • le confesseur à abandonner sa jument qui se 
vient la chercher pour l'évasion, cabre @ chaque coup de feu, mais 
IIe le rejoint, débarrassée en par- abat l hélzcov_tere, qui tombe com-­ 
e de ses vêtements religieux. mn 7e une feuille morte sous 'oil 
t toute hésitation mais nulle- hèbéte du scheritt. 

·e_nt intimidée ou ~ffrayée de se Ce. scénario est discrètement mis 
trouver « comme une femme ». en images par un cinéaste peu 

- ent vraiment dans ce üas- cqnnu : .David MILLER mais 
Liberté c'est en fait Dalton T RU MBO le 

véritable auteur du film qui est 
rp,,, 7,41apie Nor éclairé par le joli. v:sa,ge de Gene 

t 1un ROWLAND. Trés bonne comé- 
ondetir. @ienne, elle incarne la femme en 

'· lutte entre son idéal de libert"' et e pres- • • res des Sa nature maternelle aui l'oblige 
ichel Delahaye, le • a; temperer SCI! révolte. 

à son per- C'est aussi une des meilleures 
côté ambigu en pa- créations_de Kirk DOUGLAS, qui 
tiellement préoccupé avait déjà personnifié d?admira­ 
de l'état » religieux, 'files révoltés de « 'Homme qui. 

ron rôle une mesure n'a pas d'étoiles » à « Sparta- 
certaine. Henri Poirier, l'avocat, cus ». Il a su ici se montr.& très 
réussit en quelques scènes bréves à sobre et très nuancé. Le fil:nv se 
rendre humaine et attachante son termine sur son regard d'homme 
intervention. Dominique Vincent, blessé, vaincu, prisonnier. Mais 

St belle. 
ssi une. 
sens où 
thurin. 

l'histoire 
end le 
istoire· 

,ort pas.. Elle ne 
en religion. Pour- 
ra dit què beau­ 
rce qu'elle s'en- 

. On avait com­ 
emps que c'etait 
e, et ce n'est pa 
pitation qui nou 
re, c'est la mis 
tte et Anna . Ki 

scène est celle d 
[freinte avec S(J 
poyr la prèmiè1 
}ttendre - énorm, 
re. de rencontr 
it de façon cla 
,st pour miet: 
ce que Rivet' 

3 nouveau. Et I n voyante. On 
'il" nous dit « VO 
sé que ça serait r 
alors on l'a fait rs il tombe jus 
u passage de vé 

mise en scè-• 
pure et non • pas âe direction: 
acteur ou de compréhension de 
piècg. Par exemple, Suzanne- ....., 
MONDE LIBERTAIRE 9 10 

arts, lettres- et) spectacles 

ork, M. 
en:se 
grand 
DT de 

théâtre et de la pire carte postal 
(l)gra-ndie. Ja,m,ais Mt B_ B. n' 
'IJIU, n'a peint Venise sous u,n a.r 
e original. Déformer es perspec 
ves ... 
Ma: 
ic, 
'in 

ume 
s ta 

mnnell 
les c 

prublicitai 
bleaw qu' 
Et c'est 

Maintenant 
à la clientèle 
nissage '[)a1' 
visons et 
Mme Pormpi 
la peinture 

On œchèt 
ça; coûte cher• Et après ? .. : • Les 
jewnes peintres dont les p7'ÏX sônt 

a, ne se vendent 
ce n'est pas 
m ». Comme 
! • Alors, , je 
-peintres 
la carrière 

setlJnt plus. 
ps à perdre, 
en passant 

cnez Davd et uarnièr, 6, avenue 
Matigons, jusque'aw, 9 mars, La 
maison en impose (la moquette est 
confortable). Mais ne vous y trom,. 
pea pas : la marchandise que 
couvre le pavillon, c'est _d.u toc. 
Rien ne vous, oblige· à croire à 
cette veintureclà. 

Lors, 
tares ecoutaent 
ce net. certes 
er des appels 
naine qua y ten 
[on@; sonore. C 
vaic de temos a 
te pourquoi cltu.n.evenement inei• 
cote ci, gr@ce 
ions » de ceuzc d 
Ajcurd hi, alor 

verv,ern,ent provts­ 
L.onà!res · tient • se. 
coté-ci de la Manc 
muieuz informés ? 
te, l'Europe unie a, changé de pro. 
moteurs, le nom des agences de 
-présse n'est plu,s le mê711,!3 mais les 
méthodes dintozcation restent 
strictement identiques, 
ll nous reste, pour essayer d'é­ 

clairer notre lanterne, la possibili-­ 
té àJ'occrocher com " 
tres lustres (cela n 
sonne), les serviCes 
B.B.C. sur 64 mèt 
mations, revues de 
mentaires politiques, y svw «+u __ 

sés à 6 h 20, 8 h, 30, 12 i 
0, à peu près quotidiennement. 
Détœil piquœnt : rien n'est ch.Gm,gé , 
naus marchions sous l'occupation 
à l'heure allemande, nous avan­ 
,çons aitjourd'hui comme alors 
d'une heure sur Greenvich. 

* "* Les princes qui nous oprpriment 
ant décidé de faire de • 19.03 une 
année sociale Rend!ons-leur cette 

. tustice ;' âe,pÛis: le. milieu de 'an­ 
née dernière, ils nous gratifient 
chaque matin, à 6 h 45, sitr la 
chafine pa»:isienne France Il, de 
cinq minutes d'informations syn­ 
diicales à l'enseigne de « Social- 

• Matin ». On ne tient certes pas, d'e 
propos révolutionnaires à ce mi­ 
cro, maisr on entend. parfois (};es 
nouvelles réconfortantes concer-. 
nant notamment les mowvements 
revend'icatifs en cour-s. • 

# 
** 

Le toujours bon producteur Pier­ 
e LOISELET a quelque peu mo­ 
dif:é son émission du lundi soir : 
« Ma belle jeunesse », Régional 
F'rance II; 20 h 46. Outre notre 
Œ.:mi ~oger MONCLI!( et l.'équipe 
habituelle de « Qu'avez-vous fait 
a"e votre vie ? », LOISELET a eu 
l 'iclée d!e. s' adjoindre un homme de· 
qualité dont nows avons vanté les 
mérites ici tn.ème : Maurice GE. 
NEVOIX, qui évoque avec tout le 
talent que nous lui connaissions 
déjà, des souvenirs personnels. • 

. Cette opération apportera, nous 
en /ro'[TIIITles .sîlrs, quantité de nou­ 
veauz auditeurs à l'excellent WI­ 
SELET. 

Ce brave prof; de f_rançais de 
classe de troisième, éberlué par 
mon amour inmodéré pour Camil- • 
le et par l'horreur que m'inspti­ 
rait Horace, j'aurais aimé le con .. 
duire l'autre soir au Théâtrè de 
Comédie de Strasbourg. 
Les belles pièces classiques (et 

« Horace » en est une) ne passent 
plus la rampe aujourd'hui que 
pour- quelques abonnés Scrofu­ 
leux de la Comédie Fra"lçaise ou 
bien à titre d'illustration du lan­ 
gage, On enterre Corneille et Ra­ 
cine- une seconde fois en les trans­ 
formant en ,pièces de musée. Et 
puis c'est tellement· ·-facile, pour 
les • enseignants paresseux ou bé­ 
tement conformistes de rédutre 
leur cours de français à • un cours 
de mor·a1,- Oii on exalte les vertus 
du patriotisme, du héros prêt ·à 
donner son sang pour son pays. 
Et dans le cas particulier d' « HO­ 
race » on oublie évidemment de 
signalerqu'il répand le sang des 
autres en prenant _bien garde que 
le sien n'y soit pas joipt.' 
Four- Hul:)ert Gignoux c:t ses ca• 

marades de la Comédie de l'Est 
il n'y a plÙs-de situation cornélien­ 
ne. Et c'est bien aïnsi. Le mythe 
balayé, les héros . redeviennent ce 
qu'ils 'n'ont jamais cessé d'être. J.F. STAS 
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Depuis plus de trente ans, 1'on se 

complait à répandre dans les bas offices 
où se préparent les ragoûts littéraires 
dont sont si friand.s les critiques émas­ 
culés de la maffia intellectuelle en pla­ 
ce;, -,:i_ue.Je Surréalisme, _outre son attrait. 
purement esthétique, est une optique, 
un .mouvement actif, en_ voie d'extinc­ 
tion, 'de disparition. Ces fossoyeurs, tou­ 
jours, hâtifs d'enterrer le Surréalisme, 
doivent s'imaginer, confortablement ins­ 
tallés dans leurs morales souples et 
changeantes, que leur pouvoir d'audien­ 
ce, tant dans la presse qu'aux latrines 
gouv.eme:nentales, doit suffire à faire 
sombrer dans l'oubli un mouvement qui 
reste toujours aussi vigilant, comme s'il 
suffisait que leurs sourdes haleines fé­ 
tides éteignit un feu révolutionnaire qui 

Laliberté, l'amour.et la poésie 
f. 

maintenant, plus que jamais, devient et 
doit devenir pour les jeunes libertaires, 
le phare, la piste diamantée, menant à 
l'accomplissement de toute personnalité 
déjà en voie de bouleversement par les 
multiples contacts quotidiens avec l'hy­ 

ice et les tyrannies, dont 
font preuve les institutions en place, 
q 

partis- ou bourgeoisie. Le Surréalisme 
n'est pas un parti, bien qu'un « papil­ 
lon » surréaliste de 1930 demandait inno­ 
cemment si « le surréalis:ne était le 
communisme de l'Esprit », majs 1en ur 
« Mouvement », toujour 
au fil des années, fait a 

lave dans les es 

volutiohnaire, que. je qualifierai de RO­ 
MA,NTIQUE, tellement sa démarche hm­ 
torique, fut et sera, le raz-de-marée 
nécessaire aux nettoyages des grandes 
écuries mentales, où se complaisent le, 
êtres trop avides de confort, de considé­ 
ràtion et de rosette. Bien plus qu'un 
mouvement intellectuel, le Surréalî{mle 
est aussi· une façon de vivre quotidien­ 
ement dans le 
oir « les chose, 

' ait Jacqu 

LE LIVRE DU MOIS, 
@9iM6 

traditionne 
cisent les 
les dirigean 
ment du p 
nal. Puis c 
en.. avant », 
communes, la transformation 
l'agriculture, l'organisation 
travail, du commerce extérieu 
Et. . parallélement nous assisto 
à, la: transformation des struct 

.. res., Nous apprenons, comm 
aorès .une soc'-" 

nous leur 
os merdes en 
our du grand 

.one une arme 
pour qui sai 
vous l'adopte 

nse comme H 
- rien attendr, 



----, nos rangs, 
·erse soit à 
du à indi­ 

ée 
le 
r 

é 
.de de demain au nom des 
celui d'aujourd'hui. . 
substitution des données du 
e ne trompe que les esprits 
et ne :s_aurait gêner ün pro~ 
ste sérieux. 
quivaut à cette vieille plai­ 
:«Je n'aime pas les petits 
je suis fort heureux de ne 
aimer. Car si je les aimais 
nagerais, et comme je ne les 
s ce me serait fort désagréa- 

e préserver d'un adversaire 
nt une pareille dialectique, 
de prendre soin de circons­ 
sujet, de faire valoir l'as­ 

tveau du milieu et des mo­ 
istence dans un monde ré­ 
i amène fatalement un nou­ 
d'esprit des individus, les 
l'intérêt se trouvant dépla- 

me délivré du souci et de 
lu .gain, la production allé­ 
outes les superfluités dont 
trouve aujourd'hui en­ 

par les rivalités financières 
bsurdité d'une économie vi­ 
ins à satisfaire les besoins 
que les -profits particuliers. 
el ordre· ainsi envisagée ne 
tre entravée par les contra­ 
sociales et les luttes de clas­ 
individus, tribut inévitable 
elle société. 
1ent complexe est le com­ 
t quotidien de l'anarchiste, 
t difficiles à résoudre les 
s qui .se posent à lui. 
t ici il y a ·dualité: 
ne part la société dont il 
dont il sent la réalisation 
et proche peut-être. 
tre part la société où il se 
qui constitue un. continuel 
à toutes ses aspirations et 
étuelle opposition à toutes 
,ns libertaires. • ' 
l'une et l'autre il y a con­ 
tagonisme de tous les ins- 

tants 
Et 

dans son sens 
à vivre dans un monde que 
voudrions dépassé, à servir u 
ciété que nous désirerions co 
tre, à soutenir un système que, 
souhaitons voir s'écrouler. 
Sur dix heures d'activité 

dienne de notre existence, deux 
consacrées à livrer le, combat 
état de choses que· huit heur, 
notre travail fortifient et re 
plus diffic 

isager cet aspect du 
est une compromis­ 
ste et même du seul 
cet- article a pour 
r tous les autres 

coulent de toute 

l'on s'engage sr 
il nous faut em- 

es. à l'adversaire, 
tériel que nous 
sparaitre, nous 
que nous con- 

italiser pour la 
ous dénonçons le 
s faut recourir à 
que nous accu­ 
'être un élément 
l'individu, d'a­ 

esprit critique et 
ol psychique des 

-combat quoti­ 
vons amenés à 
e notre 
sophi 
à la 
lle, il 
résence 
sembleme. 
nts. 
ons faire en­ 
de nos vues, 
ons au coude 
es dont nous 

ns d'au-· 

ous .sera 
a parole 
tion sur 
syndica- 

ifisme, laici­ 
us pas que, 

par Maurice Laisant 
re se voit amené en toute logique à 
en combattre les causes, à dénoncer 
les morales qui la justifient, les in­ 
térêts qui en bénéficient et les pou­ 
voirs qui la déclenchent. 
La laïcité étant basée sur le res­ 

pect de la pensée d'autrui, sur le 
sôuci de n'enseigner que ce qui est 
contrôlable, de prôner le doute d'où 
découle l'esprit critique et la recher­ 
che, forme des cerveaux libres ac­ 
cessibles à toutes les théories et dis­ 
ponibles devant toutes les novations. 
Eh bien ! ne vous seinble-t-il pas 

qu'un tel ensemblè • constitue un 
programme assez complet des théo­ 
ries qui sont les nôtres ? Et même 
si l'une de ces différentes· branches 
ne fait que soulever l'un des as­ 
pects du problème général, cette 
lumière jaillie n'invitera-t-elle pas 
les meillew·s à rechercher la totale 
clarté, à se pencher sur le problème 
et à nous découvrir dans notre en­ 
tier ? 
Tous les chemins de l'affranchis­ 

sement humain passen 
mènent à nous, je ne crains. pas de 
le 

lab 
$an 
tiv 
so 
t 
e 
r 
1 

final, est assurément indispensable, 
mais non pas suffisant. • 
Ce qu'il faut c'est que le camara­ 

de qui milite· dans un mouvement 
parallèle ne cesse • pas pour autant 
de militer dans le mouvement anar­ 
chiste, qu'il reste en contact avec 
des hommes épris de son idéal; non 
seulement sur un plan mais sur tous 
les plans, qu'ils puisse confronter 
ses idées aux leurs, envisager le· 
problème dans toute son étendue. 
En somme, les mouvements paral­ 

lèles étant des cercles où l'on donne; 
il faut le compenser par des cercles 
où l'on reçoit, faute de quoi la pen­ 
sée anarchiste s'appauvrit, comme 
s'appauvrirait un accumulateur; 
dont on- prélèverait l'énergie et: 
qu'on ne rechargerait jamais, 
A ce prix les risques d'égarements­ 

se trouvent, sinon 'abolis, du moins 
réduits au minimum. 

Tout le drame du militant (je l'ai'. 
indiqué plus haut) c'est son impuis­ 
sance à mordre sur le présent, à réa- 
iser dans n, a5a 

ire un pl "? V'i ·l·, 
Les uns au nom de la pureté se • · 

.e vous le 
'-.. .es, nous 

ernal. Ce 
.dispensable 

ent ? Un seul 
le même. Ma conclusion n 

ge pas, quel que soit le suje 
je traite, ma concl 
urs la même, parce 
y en avoir une au 

d'une transforma 
mettant fin au co: 
nous régit, 
es archives, les vi 
paraissant, donnant nai 

à des a_rèhives riouvelles , 
ntrats nouveaux. 
cercle infernal, 
mines enfermés, 
'est la société 
ltaire. Qui dor 
La réponse est 
ser le cercle, 1 
ariat, la class 
victime ? 
ue jamais , me 
il convient c 

clarat1on de 1 
.onale : « L'ér 
ailleurs sera l 
.ll'S eux-mêmes. 
lez-moi bien; j 
la suite des fonda ,,. 

ionale ;' « L'é­ 
ipation des travailleurs sera 
vre des travailleurs eux-mê- 

Cela signifie que ce ne sera 
Messie, l'œuvre 

.vre d'un Parti, 
lement, l'œuvre 
que, mais l'eu­ 

leurs groupés, des 
nis et réunis, dans 

e organisation de classe 
ppelle le « Syndicat ». 
le salut est en effet dans 
licalisme ; , mais . pas dans • 
dicalisme s'inspirant de 

Il n'y a pas d'in- 
rê~ général, il n'y a· que des in­ 
êts opposés : l'intérêt du pa­ 
n est opposé à celui de l'ou- 
'.er, l'intérêt du vendeur est op- 
sé à celui de l'acheteur, l'inté­ 

rêt du propriétaire est opposé à 
lui 'du locataire. Du haut en 
e l'échelle sociale, il y a •· 
ualisme • constant d'intérêts. 
rs, il ne peut pas y avoir d'in 
t général. 

~ , non plus, 
constituant 
économique, 

'adaptant à l'Etat bourgeois et 
fortifiant, mais tout au contrai- 

e, dans un syndicalisme réfractai- 

re à toute adaptation de ce genre . 
Le salut n'est pas dans un syn­ 

dicalisme aux revendications timi­ 
des et partielles ; mais dans un 
syndicalisme aux revendications 
audacieuses et fondamentales. 
Il n • est pas dans un syndicalis­ 

me s'ingéniant à a.ménager et or­ 
ganiser le travail dans le cadre 
capitaliste ; mais au contraire, ré­ 
solu à organise r le travail sur des 
bases diamétralement· opposées, en 
ce qui concerne la production et 
la consommation. 
Enfin, le salut n'est pas dans 

un syndicalisme qui s'attache à 
prolonger,' à sauver le régime , 
mais dans un syndicalisme qui 
travaille à préc.ipiter, à. assurer 
l'effondre:nent de. ce régime. 

Cette euvre, Travailleurs qui 
m'entendez, est· et ne peut. être 
que la: vôtre ! Cette oeuvre est 
magnifique, elle 'est passionnante, 
elle est seule féconde et libéra­ 

. trice ! 
Arràchez-vous à votre indiffé­ 

rence ! Mettez un terme à vos di­ 
visions intestines ! Faites le_ plus 
tôt possible, entre · vous, l'unité 
nécessaire ; libérez, le travail et li­ 
bérez- vous vous-mêmes • ! Fondez, 
par une entente libre et commu- 

ne, fondez. un monde 
Alors, plus de chômage ! 
Dans une société où le travail 

occupera la - place qui lui appar­ 
tient, quand il y aura en quanti- • 
té surabondante de quoi satisfaire 
aux besoins de la vie, les heures 
de loisir et de culture s'ouvriront 
devant vous ! Au lieu d'être frap­ 
pés par le· mal dont souffrent au­ 
jourd'hui les sans-travail, vous 
Jouirez, alors, pendant quelque 
temps, du repos qui est nécessaire, 
des Ioisirs qui s'offriront à vous, • 
du' plaisir et de la Joie qu'il y a 
à cultiver son intelligence, à raf­ 
fermir sa volonté, à se sculpter 
une personnalité plus ardente, 
plus vive, plus forte, plus digne, 
en un mot meilleure . et plus belle. 
Et tout cela, toujours pour al­ 

ler de plus en plus vers une so­ 
ciété de bien-être et de . liberté ! 
De plus- en plus de bien-être pour 
tous, de plus en plus de liberté 
pour tous. 

Ce sera le rêve des anarchistes 
devenu douce, bienfaisante et fé­ 
conde réalité ! · · 

SEBASTIEN FAURE 
La crise énonomique et le chôma­ 
ge. (Conférence faite à Paris au 

Théâtre de Belleville en 1932) 


